
LES FETES TRADITIONNELLES 
DE JEANNE D'ARC, A ORLEANS 

UN CORTÈGE DE 6.000 ANCIENS COMBATTANTS ET MUTILÉS 
A PARCOURU LA VILLE HIER 

P O U R L A P A I X 

La. prétentation de létendard de JEANNE DARC, pcr la Municipalité, sur 
les marches de l'Hôtel de Ville d'ORLEANS. (Photo Nyt) 

Orléans. 7. — Ce matin. Orléans s'est 
réveillée sous la pluie et cependant de 
tau* cotes les visiteurs arrivaient pour 
cette. 3* journée de tètes a 9 h. 30. La 
pluie s'etant heureusement arrêtée, les 
délégations des provinces françaises en 
ncostumes formèrent un cortège. Alsa­
ciennes coiffées de grands noeuds de 
velours noir et Lorraines en coiffes 
blanches, paysans de l'Orléanais et du 
Berrv. Bretons et Bretonne-. Mineurs 
du Nord et Guardians de Camargue. 
Provençales aux frais costumes vinrent 
déposer des gerbes au pied de la statue 
de l'héroïne, place du Martroi 

Pendant ce temps, des services reli­
gieux étalent célèbres dans les temples 
des différents cultes et des délégations 
avec drapeaux allaient s'inclmer devant 
le Monument auv Morts à. l'emplace­
ment de l'ancien fort des Tourelles, où 
Jeanne d'Arc remporta la victoire, et 
au monument à la mémoire de Charles 
Péguy. 

A midi, une fanfare d'artillerie an­
nonça du haut de la tour de la ville le 
commencement des fêtes traditionnelles 
Le Maire d'Orléans, suivi du Conseil 
municipal, apparut sur le perron de 

i l'Hôtel de Ville et. terrais que les trom-
I pettes de cavalerie sonnaient à l'eten-
I dard, présenta à la population l'étendard 
| de Jeanne d'Arc qui demeurera exposé 
sur le perron pendant toute la journée. 

A 14 h. 30. un cortège de 6 000 Anciens 
Combattants et Mutilés groupes dans 
leurs anciens régiments, parcourut la 
ville. Les 330 drapeaux des régiments 
dissous apportés dans ce cortège par des 
invalides étaient portés dans ce cortège 
par des officiers de réserve. La pluie 
s'était mise à tomber très fort, mais une 
foule immense se pressait cependant sur 
le parcours et acclamait les glorieux dra­
peaux. 

Le cortège vint passer devant la tri­
bune officielle où se trouvaient MM. 
Jean Znv. ministre de l'Education natio­
nale ; Henri Roy. vice-président du 
Sénat : Lewy. maire d'Orléans : Leraoi-
ne. préfet du Loiret et le général Bloch. 
commandant le 5« corps. Tous les an­
ciens combattants furent ensuite reçus 
à la salle des fêtes par le maire d'Or­
léans qui prononça un discours de/Tjien-
venue auquel répondit M. Pichot. prési­
dent de l'Union Fédérale des Mutilés et 
Anciens Combattants. 

AU RASSEMBLEMENT 
des Jeunes D. R. A. C. 

à Douaumont 

Des illoaitions ont été prononcées 
par le R. P. Dom Moreau, 

le pasteur Jean Langa 
et le rabbin Jacob Kaplan 

Verdun. 7. — Au rassemblement des 
Jeunes c DR.A.C. » et de la Jeunesse 
Française, à l'ossuaire de Douaumont. 
des allocutions ont ete prononcées au­
jourd'hui par le R P. Dom Moreau. le 
pasteur Jean Lauga et le rabbin Jacob 
Kaplan 

Après avoir exalté le sacrifice des 
morts de la grande guerre et fait un 
vibrant appel a l'union de tous les Fran­
çais, le R P. Dom Moreau a ajouté no-
tomment : 

c. Chez nous, ni le racisme, ni le bol-
ohensrae. fils de la matière promue au 
rang d idéal, ne pourra prendre racine. 
C'est parce que nous sommes assoiffés 
de paix, de paix dans nos âmes par 
notre vie rendue conforme à ce que 
notre Dieu le veut, de paix dans notre 
pays par le règne de la justice, de la 
liberté, de l'amitié confiante et frater­
nelle de paix hors de nos frontières, afin 
que toutes les âmes sorties de l'amour 
de Dieu pour l'homme pimssent vivre, se 
développer réaliser comme nous leur 
Idéal en sachant respecter celui des 
autres : c'est pour cela que nous som­
me* décides, si le devoir nous l'imposait. 
à donner notre sang et notre vie pour 
conserver à nous et aux autres, des rai­
sons de vivre, i 

Le pasteur Jean Lauga. après avoli 
souligné la gravité des heures tragiques 
dans lesquelles le monde vit actuelle­
ment, a conclu en ces termes : 

c Nous estimons que le monde ne peut 
plus vivre s'il n'est plus possible de 
compter sur le respect de la parole don­
née. Nous Ignorons, nous aussi, le pa­
triotisme sectaire et ferme ; nous ai­
mons la lrge terre aux nations variées, 
nous haïssons l'esprit de conquête ; nous 
sommes prêts à sacrifier nos intérêts et 
nos amours-propres pour la paix et au 
lieu de détruire nous voulons construire, 
organiser un monde nouveau. Pour cela. 
S faut que très simplement mais claire­
ment aussi nous puissions témoigner 

qu'une fol religieuse nous anime et que 
nous puissions dire : c Moi aussi J'ai 
pleure, moi aussi J'ai souffert, moi aussi 
j'ai prié, moi aussi je me cuis dévoué. » 

Enfin, le rabbin Jacob Kaplan. qui a 
combattu sur les lieux mêmes te Douau­
mont. a tiré la leçon des événements qui 
s'y sont déroulés il y a plus de 20 ans : 

< Mes leunes amis, a-t-il conclu, une 
fois retournés dans vos foyers, veillez 
précieusement sur le message de Douau­
mont. deux mots le résument : Unité, 
spiritualité. » 

Après ces allocutions, un télégramme 
a été adressé à M. Daladier. disant no­
tamment que les jeunes français réunis 
a Verdun, catholiques, protestants. Israé­
lites et musulmans ont résolu, pour ma­
gnifier les forces d'unité et de spiritua­
lité de la France.' de convoquer chaque 
année la jeunesse française de Douau­
mont. afin d'y méditer sur la spiritua­
lité, génératrice de sacrifices et sur 
l'union de ceux qui sont morts pour la 
grandeur nationale. Ils rappellent à ce 
sujet l'émouvant appel à l'union lancé 
par le président du Conseil dans son dis­
cours du 29 mars dernier. 

«LES CONCESSIONS 
française et britannique 

de Tien-Tsin 
doivent disparaître »... 
annoncent les autorités militaires 

japonaises de cette vile 

Tlen-Tsln. 7. — De l'agence Japonaise 
Domei : Les autorités militaires Japo­
naises de Tlen-Tsln ont publié un mani­
feste déclarant que les concessions fran­
çaise et britannique de Tien-Tsin doivent 
disparaître. 

SITUATION PRÉCAIRE 
DES NIPPONS 

A CANTON 
Hong-Kong, 7. — On annonce de 

source chinoise que les forces chinoises 
se sont emparées d'une gare de chemin 
de fer dans les faubourgs de Canton. 
Les Japonais auraient abandonné plus 
de 100 cadavres. La loi martiale a été 
proclamée à Canton ; des tanks et des 
renforts nippons ont été envoyés immé­
diatement dans la zone menacée, n 
semble que la position des Japonais dans 
Canton deviendrait précaire si les ren­
forts qui sont attendus de FOrmose 
n'arrivaient pas rapidement. 

HIER A ÉTÉ INAUGURÉ 

LE MONUMENT A LA MÉMOIRE 

DE CORENTIN CARRÉ 

LE PLUS JEUNE POILU 

DE LA GUERRE 
Rennes. 7. — Ce matin, au Bourg-

Faouet. a eu heu l'Inauguration du mo­
nument élevé à la mémoire de Corentln 
Carré, le plus jeune poilu de la grande 
guerre. 

Ce breton, engagé à 14 ans sous un 
faux nom. conquit rapidement, par sa 
bravoure au 410* d'infentene. les galons 
de caporal, puis ceux de sergent et enfin 
ceux d'adjudant. Il passa ensuite dans 
l'aviation et fut tué a 18 ans, à Souilly. 
au cours d'un combat contre trois avions 
allemands, combat qui lui valut sa troi­
sième citation à l'ordre de l'armée. 

Une messe a été célébrée et à 11 h.. 
en présence du général Welss. représen­
tant le ministre de la Guerre et le mi­
nistre de l'Air : M. Boulanger, représen­
tant l'Amicale des Anciens du 410* d'in­
fanterie et la Fédération des Engagés 
Volontaires, a remis le monument au 
maire de Faouet. Une compagnie du 137' 
d'infanterie rendait les honneurs. 

«LA ROUMANIE 
EST EN MESURE 

d'assumer l'importante 
mission qui lui incombe» 

...dit notamment le fénéral 
Weytand, dans la message 

qu'il adresse à M. Calinesco, 
président du Conseil du pays ami 

Paris. 7. — Un Journal du soir rap­
porte que. ce matin, avant de quitter la 
Roumanie, le général Weygand. a adres­
sé à M. Calinesco. président du Conseil, 
ministre de la Défense Nationale, le 
télégramme suivant : 

c Au moment où Je quitte le sol de 
la Roumanie. Je tiens à exprimer à 
Votre Evcellence le souvenir précieux 
que Je garde pour l'accueil qui m'a été 
réservé au cours de mon passage à 
Bucarest. Malgré la brièveté de mon 
séjour, j'ai pu apprécier de nouveau 
les profondes qualités du peuple rou­
main qui. anime du patriotisme le plus 
vibrant et d'une foi sans égale dans les 
destinées de la nation constitue, sous 
la haute direction de Sa Majesté le roi 
Carol. et, grâce à l'inlassable activité du 
Gouvernement que préside Votre Excel­
lence, l'une des forces morales et maté­
rielles les plus importantes de l'Est euro­
péen et se montre ainsi en mesure d'as­
sumer l'importante mission qui lui In­
combe dans la collaboration pacifique 
des états européens. » 

Le général Weygand quitte Bucarest 
Bucarest. 7. — Le général Weygand a 

quitté Bucarest à 10 h., par le Simplon-
Express. Dans la matinée le général 
avait reçu à son hôtel la visite de M. 
Gafenco. rentré hier soir de son voyage 
européen. 

TERRIBLE BAGARRE 
ENTRE PAYSANS 
ET GENDARMES 

AU MEXIQUE 
s* 

14 morts, 1 0 0 blessés 
et 3 0 0 arrestations 

Mexico. 7. — La rivalité entre les 
paysans bénéficiaires des répartitions 
des grandes propriétés, a provoqué une 
sanglante bataille près de Puébla. SU 
cents paysans avaient occupé de vive 
force les territoires de la Picienda Delan-
gunilla, appartenant à la Coopérative des 
Cultivateurs, lorsque arrivèrent vingt 
gendarmes appelés par les propriétaires 
dépossédés pour chasser les envahis­
seurs. 

Ces derniers attaquèrent alors les gen­
darmes, la bataille dura plusieurs heu­
res et les gendarmes allaient être mas­
sacrés quand vint i la rescousse un ba­
taillon, sous les ordres d'un général qui 
chassa finalement les paysans. 

On compte quatorze morts et une cen­
taine de blessés. Trois cents personnes 
ont été arrêtées. 

L'EXPOSITION 
du Progrès Social 

DE L I L L E - R O U B À I X 

Enseignement obligatoire 
de la défense passive 
Paris, 7. — Voici, d'après le c Journal 

Officiel ». le texte du décret-loi portant 
obligation de l'enseignement de la dé­
fense passive : 

« Article 1". — L'enseignement de la 
défense passive, organisé par accord en­
tre les Ministères de la Guerre, de l'Edu­
cation nationale, de l'Agriculture, de la 
Marine marchande et des Postes. Télé­
graphes et Téléphones, est obligatoire 
pour les maîtres et pour les élèves à 
tous les degrés de l'enseignement et 
dans tous les établissements scolaires 
publics et privés. 

» Art. 2. — Cet ensignement compor­
tera un horaire annuel de 12 h et sera 
donné selon les Indications figurant 
dans des tableaux annexés au présent 
décret. 

L'ASSEMBLÉE 
DE LA SOCIÉTÉ 
DE SAUVETAGE 

DES NAUFRAGÉS 
ISUITI D l LA PREMI IR I PACIJ 

Certains de ces multiples sauvetages 
n'ont pu être effectués que grâce à la 
puissance des canots à moteurs qui 
sont en service dans les principales sta­
tions. Il a insisté sur la nécessité d'en 
augmenter le nombre et fait appel, pour 
obtenir ce résultat, à la générosité de 
tous les Français. 

L'Amiral Lacaze a remis ensuite la 
croix d'officier de la Légion d'honneur 
au patron François Lepretre. patron ho­
noraire du canot de sauvetage de Grave-
lines, qui a dirigé de nombreux et péril­
leux sauvetages au cours desquels plus 
de 70 personnes ont été sauvées. 

Le capitaine de frégate le Verger, 
administrateur délégué, a rendu compte 
de l'activité de la société et de l'emploi 
des ressources dont elle a disposé actuel­
lement : 107 canots de sauvetage sont 
en service. 44 d'entre eux sont munis de 
moteurs. Depuis la fondation de la 
société 23.075 vies humaines ont été sau­
vées et 2.180 navires secourus. 

Le vice-amiral Dubois, membre du 
Conseil d'administration, a ensuite pro­
noncé un éloquent discours et exalté 
l'héroïsme des sauveteurs qu'il a succes­
sivement présentés aux applaudissements 
de l'assistance 

La séance a été complétée par un 
intermède artistique auquel ont pris part 
Mme Dusanne, sociétaire de la Comédie 
Française, ainsi que M Jean Suscinlo et 
ses matelots, qui ont Interprété d'inté­
ressantes chansons de bord. La. Musique 
du 24e régiment d'Infanterie prétait son 
concours a cette cérémonie. 

E C H O S 
et CARNET 

OALINORIIR. — Lundi S mal 1*11. — 
Soleil : laver s 4 h 22 ; coucher i 11 ï . » 
— Lunt : lever à 23 h j Se ; coucher à 

Aujourd'hui : Salnt-Désiré. — Demain : 
Saint-Grégoire. 

MtTiOROLOQII. — station de Lille. -
Observations faites le 7 mai , à 9 h. 15 : 

Baromètre : 7S4 m/m S ; hausse depuis 
la veille, à 18 h 15 : S m/m. — Thermo­
mètre . fronde. 11» 8 : mlnlma. S» 3 ; 
maxlma. 18» S la veille. — Etat hygromé­
trique : 78. — Hauteur d'eau tombée de­
puis la veille, à 18 h 15 : néant — Direc­
tion du vent : Sud-Est : force : faible. — 
Direction des nuages : Sud-Est — Etat du 
ciel : très nuageux 

PRÉVISIONS DE L OFFICE NATIONAL. 
— Résien Nord. — Quelques ondées noc-
turnse suivies d'éelaircies par l'Ouest : très 
nuageux ou brumeux le matin, ensoleillé 
l'après-midi. Vent du Nord, puis Nord-
Ouest modéré, devenant faible, variable 
Le maximum de température sera en 
hausse de 1 S 3 degrés 

MOsrAiRC «V.TRAIMS de le C7<S» "0«Mj 

UPIUSPRATIOUI C o u v e r t u r e r o u g e 
I N VENTE MBTOVT fs^eVrysr.fa-eaj» * " " * 

Le cycle des manifestations artistiques 

belges est définitivement arrêté. 

Jkf. Pierre LYAUTEY 
Commissaire général de l'Exposition. 

(Ph. G.-L. Manuel) 

Nous avons annoncé hier que M. Pierre 
Lyautey venait d'être nommé commis­
saire général de l'Exposition du Progrès 
Social. 

M. Pierre Lyautey — qui n'a rien de 
commun avec l'ancien sous-secrétaire 
d'Etat à l'Agriculture — est le neveu 
du Maréchal Lyautey. 

M. Jean Masson. le commissaire géné­
ral adjoint est président du Tribunal 
de Commerce de Lille. 

M. Masson qui est une des personna­
lités les plus sympathiques du Commerce 
régional fut élu président du Tribunal 
de Commerce, en Janvier 1938. Son acti­
vité inlassable s'est manifestée dans de 
très nombreux domaines. Il est en effet 
président de l'Union Intersyndicale des 
groupements de l'arrondissement de 
Lille, président adjoint de l'Union lilloise 
du commerce, vice-président de la Fédé­
ration des Groupements du Nord. 

Président honoraire de l'Union des 
Commerçants de la rue Gambetta. il est 
conseiller prud'homme et membre du 
Comité de la Fédération départemen­
tale des délégués cantonaux. 

On peut être assuré qu'il apportera 
dans les Importantes fonctions qui lui 
sont confiées : comme collsborateur de 
M. Lyautey qu'il est appelé à suppléer 
en de nombreuses circonstances, une 
expérience et un sens de l'organisation 
dont il a déjà donné maintes preuves. 

Nous adressons à M. le président Mas­
son nos vives félicitations. 

Le Conseil Municipal de Lille 
visiter* mardi les travaux 

d'amena gement de l'Exposition 
Répondant à l'invitation du Conseil 

d'Administration de l'Exposition du 
Progrès Social, le Conseil Municipal de 
Lille, sous la conduite de M. Charles 
Saint-Venant, député-maire, procédera 
mardi à la visite des travaux d'aména­
gement des divers halls et pavillons. 

La visite commencera à 10 h., en par­
tant de l'entrée principale Boulevard 
Louis XIV prolongé, où le rendez-vous 
est fixé a 9 h. 45. 

Les Fêtes Belles 
Répondant à la sollicitation qui lut 

avait été adressée par M. Jean Materne, 
commissaire général du Gouvernement 
Belge, près l'Exposition du Progrès-
Social. S M le Roi Léopold III lui a fait 
savoir qu'il accordait son haut patro­
nage à la participation belge et au Pa­
villon de la Belgique et formait les 
vœux les plus vifs pour la réussite de 
l'Exposition. 

Le cycle de manifestations artistiques 
que le Commissariat du Gouvernement 
Belge près l'Exposition se propose 
d'organiser à Lille est dès maintenant 
arrêté. 

Il comprendra les spectacles et fêtes 
ci-dessous : 

M Jean MASSON 
Commissaire général-adjoint. 

(Ph. Dupule) 
1» Juillet : su grand Théâtre, grand 

concert par la musique des Gardes et 
Ballets de la Monnaie ; 

2 Juillet : manifestation d'anciens 
combattants avec la musique des 
Gardes; ; au Grand Théâtre, Molière, 
de Bovesse (comédie en» vers) ; 

4 Juillet : au Grand Théâtre, c Amant 
d'un soir ». de Georges Vaxelalre ; 

6 Juillet : au théâtre Sébastopol. 
c Princesse d'Auberge », de J. Blokx ; 

8 Juillet: au grand Théâtre, «Kaatje» 
de Paul Spack ; 

8 Juillet : Gala de Folklore. 
On reconnaît dans cette nomenclature 

quelques-unes des œuvres les plus renom­
mées du Théâtre National Belge. 

Les grandes Conférences 
de l'Exposition 

En marge des fêtes brillantes qui se 
dérouleront durant les cinq mois de l'Ex­
position du Progrès Social et, en dehors 
de nombreux Congrès qui tiendront à 
Lille leurs assises, à l'occasion de cette 
importante manifestation, huit grandes 
conférences seront données dans le hall 
d'honneur du Palais International. 

La première sera faite, le mardi 16 
mal. à 16 heures, par M. Paul Valéry. 
de l'Académie Française, sur : s La for­
mation de l'Individu dans la société mo­
derne. » 

Les autres conférences auront lien 
tous les vendredis, à 18 h., dans l'ordre 
suivant : le 26 mai, Gaston Rageot. an­
cien président de la Société des Gens 
de Lettres : t Comment les poètes du 
Nord ont Inspiré les musiciens ». audi­
tions de Mme G. Rageot ; le 2 Juin. 
Octave Aubry : (La formation d'une âme 
« Napoléon » : le 9 Juin, Femand Gregh. 
Albert Samaln, et quelques poètes du 
Nord: le 16 Juin, M. André Thértve (fête 
du Tricentenaire). Racine, avec audi­
tions de Mme Jérôme Tharaud : le 23 
juin. M. François Porche : c La double 
personnalité de Verlaine ». avec audi­
tions de Mme Simone : le 30 juin, Mgr 
Greute de l'Académie Française: L'envol 
de l'Aigle et les derniers rayons, de MeU 
à Meaux : le 7 Juillet. M Louis Gillet. 
de l'Académie Française ; Carpeaux et 
le Génie de la Danse. 

On peut se procurer, pour 100 francs, 
soit aux bureaux de rExposition soit 
chez les principaux libraires de la ville 
des cartes d'abonnement numérotées, va­
lables pour les 8 conférences, avec entrée 
à l'Exposition. 

En outre. l'Association internationale 
pour le Progrès Social, organise sous la 
présidence de M. Justin Godart, ancien 
ministre, un cycle de 20 conférences : 
« Pour la vie... » qui seront données par 
d'éminentes personnalités françaises, 
néerlandaises, suédoise et anglaises. 

vuuëiaman 
DES PREMIERES GRANDES 
EPREUVES AUTOMOBILES 

DE 1139 

Les épreuves d'endurance sur rouée cons­
tituent un Impitoyable base d'eeaat P*ur 
les voitures et surtout peur ) • • sassaune-
tiques. 

Las succès que remporte DUNLOF avec 
une persistance sans pareille ésstisntrrnt 
avec éclat a quel degré de qualité est par­
venue a l'heure actuelle la fabrication 
des grandes usinas de MssWlMiew. 

Nous ne sommes encore qu au début de 
la saison sportive et déjà le Rallye Auto­
mobile de Monte-Carlo le Rallye de Salnt-
Rapha*l. le Critérium Automobile de Pans-
Nice sont épingles au tableau de victoire 
de DUNLOF : tous ces beaux succès. 11 le» 
a remportés avec le nouveau type de pneu 
DUNLOF PONT. 

Quelles sont donc les particularités de 
ce DUNLOF PORT 1HS T 

Sa structure, tout d'abord, qui est d'une 
parfaite homogénéité, c'est-à-dire que sa 
carcesse. sa bande de roulement, le i * u | i 
air-coton-caoutehonc forment un tout Im­
peccable Aucun point fslble. Son usure 
se fer* lentement normalement, en fonc­
tion de l'accumulation massive des kilo­
mètre! 

Autres particularités : 11 est souple, donc 
confortable II a des arêtes vives qui per­
mettent de tirer le maximum da rende­
ment de la pédale d'accélérateur comme 
de la pédale de frein. Il a enfin « Sono 
dents » pour mordre la route, ce qui re­
vient à dire qu'U accroche la voiture au 
sol et qu'il ne patine Jamais, deux qua­
lités qui retiendront fortement l'attention 
de l'automobiliste : la première parce 
qu'elle assure la sécurité de conduite, la 
seconde parce qu'elle élimine un impor­
tant facteur d'usure 

Le DUNLOF FORT est donc non seule­
ment un pneu de présentation luxueuse, 
mais 11 possède par ses étonnantes qualités 
une réserve de puissance qui assure à 
l'ussfer le prix de revient kilométrique le 
plus bas Une récente baisse de tarifs di­
minue encore ce prix de revient kilomé­
trique 

Puissent les Pouvoirs Publics suivre l'in­
dustrie pneumatique dans cette veie qui 
doit contribuer au développement de 
l'Automobile 

DUNLOF qui a (onde l'industrie du pne i -
mstique «n 1SM. DUNLOF qui a permis 
à C E T F.YSTON de dépasser le SIS à 
l'heure, l'an dernier, es tient toujours à 
la tète du progrès 1 

SB» 

MENACE DE FERMETURE 
D'UNE MINE IMPORTANTE 

DU BORINAGE 

A de multiples reprises, depuis plu­
sieurs années, nous avons signalé l'état 
précaire dans lequel se trouve l'industrie 
charbonnière du Borlnage Une bien 
mauvaise nouvelle vient, en effet, de 
confirmer cet état de choses et elle a 
provoqué un très vif émoi dans toute 
la région 

La Société anonyme des Charbonnages 
du Levant à Flenu qui. il y a quelques 
années déjà, avait fusionné avec la 
Société des Charbonnages des produits 
de Flénu et avec les charbonnages du 
Nord et du Rieu du Coeur, à Quare-
gnon annonce qu'elle convoque ses 
actionnaires avec, à l'ordre du Jour : la 
mise en liquidation de la société, c'est-à-
dire l'arrêt total et la fermeture des 
puits de l'Enbus. des 27 et 28 des Pro­
duits et du Rieu du Cœur 

Ces cinq puits occupent ensemble envi­
ron 4.200 ouvriers qui ont déjà été aver­
tis de la situation, ainsi d'ailleurs que 
le personnel employé. Ingénieur et diri­
geant. Ces charbonnages qui ne se main­
tiennent depuis plusieurs années qu'au 
prix des plus grandes difficultés, accu­
sent un déficit de 120 millions de francs; 
malgré les restrictions apportées, la 
transformation de l'exploitation et la 
modernisation des méthodes de travail, 
le déficit s'est maintenu et accuse envi­
ron un million mensuellement 

Les charbonnages de Flénu sont ce­
pendant, au point de vue gisement, l'un 
des plus riches de tout le Borlnage. 

On juge de l'émoi que cause pareille 
nouvelle. Environ 20.000 personnes vi­
vent du travail de ces mines qui mena­
cent de fermer. 

Chose tristement remarquable, la com­
mune de Flénu était autrefois la localité 
boraine où l'activité charbonnière était 
la plus grande. A présent, sur son ter­
ritoire, tous les puits sont fermés, aban­
donnés et cette oit* du charbon est à 
présent une cité du silence. 

— Ce nest plus un bon message que — Aux coup» d* griffes 
j'enverrais aux Etats totalitaires... Cest les Polonais répondront par 
un bon massage 11 de Beck... 

du Rélch. 
des coups 

— Allons, 
moffi&nt ou 
Vaeil / . . qu' 

maman ! ce n'est pas au 
Von doit avoir l'alarme à 
il faut pleurer. 

— Hua longtemps que vous êtes 
dans cet état sanguin ? 

— Je luis sans gain depuis que je 
luis chômeur, docteur... 

• 
ions I 

9 0 Millio 
à gagner 

A U S W E E P S T A K E 

DU GRAND PRIX DE PARIS 

Les billets 
maintenant. 

Vous pouves «DUS «s m si— il 
an vous adressant : 

t nos dépositaire», 
à nos vendeurs, 
ou à nés bureaux, 1W>. rue de 

Paria, à Luis. 
Le dixième a a Fr. 

de billet 
Le carnet de 10 dixièmes u n Fr. 

du même numéro . . M U 
La carnet da 18 dixièmes f M fr. 

de numéros différents 1 0 0 
Four las envols par posta, 

die un mandat 4 la oomman__ 
ajouter t fr. se pour ls France et 
« fr. 78 pour l'étranger 

n«St oentre 

FILLES 
PAUVRES 

fi AtUntCffell/A/UY 

Résumé du précèdent feuilleton 
Mme Nipce, la femme du riche indut-

triél et ses deux tilles. Jacqueline, vingt 
«M t Oinette. dix-sept, dirigent un 
eomptoir à une vente de charité Elle» 
Obtiennent un gros succès. 

— Duc louis, lança une voix. 
— FI donc, glapit Max, ça vaut mieux 

que cela-
— Trente louis, Jeta une petite femme 

laide et contrefaite, habillée avec une 
gage* élégance 

Cest mieux, déclara Corbièree. 
iBfitai ce n'est pas assez. Je dis cinquante 
toute 

— Boutante... 
— Quatre-vingt.. 
— Cent... 
— Deux cents... 
H 7 dut un arrêt dans les enchères. 
jane de Beitefnrt dressée sur la poin­

te des pieds, suivait le manège de son 
flirt d'un regard amusé, tandis que le 
beau visage de Jacqueline se plissait 
sous le tic révélateur. 

Semblant ne rien voir et ne tien en­
tendre. Mme Nipce continuait à vendre 
des cigares à un louis pièce. 

Max agita le sachet. 
C'était un délicieux morceau de moi­

re gris argent sur un coté duquel était 
jeté négligemment une branche de 
roses thé et pourpre, tandis que l'autre 
coté, le dessous, s'enguirlandaient d'une 
fine et gracieuse bande de larges vio­
lettes aux coeurs d'or 

— Deux cents louis, c'est donné, fit 
le Jeune homme de sa voix la plus désa­
gréablement aigu*, n y aurait crime à 
laisser partir cette igervellle à ce prix 
Je met* cent louis de plus. 

Jscquellne s'approcha de sa rnére et, 
la voix sifflante : 

— Cela devient scandaleux, dit-elle. 
et allez-vous, maman, supporter que ma 
soeur... 

La bouche maternelle eut le tic re­
doutable et déjà la Jeune femme tour­
nait lentement la tète vers sa fille os-
dette, quand soudain, son visage s'épa­
nouit. 

Ella murmura : 
— José Maghod... 
— Cinq cents louis, lança le nouvel 

arrivé. 
Une lueur narquoise Illumina le re­

gard de Max. 
— Six cents, cria-t-11. 
— Sept... 

Huit, fit Corblêres. 
— MlUe. dit tranquillement celui que 

Mme Nipce avait nommé José Maghod. 
Max s'Inclina ironiquement. 
— Messieurs, nous sommes vaincue 

par ce Mécène, glapit-il. Mate, rassures-
vous. es sachet est tout ce que nous 
lui abandonnons et c'est tout ce que son 
argent peut lui obtenir. 

Et, pirouettant sur set talons, 11 s'éloi­
gna, suivi de la bande Joyeuse. 

Le banquier, José Maghod. avait à 
peine quarante ans. mate 11 en parais­
sait largement cinquante. 

Grand et large d'épaules, avec une 
face apoplectique, le cheveu rare, la 
lèvre pendante, 11 eût été franchement 
repoussant, si un air de bonhomie, une 
agréable rondeur en paroles et, surtout, 
son Immense fortune ne lui avalent pas 
concilié rs sympathies. 

A la flèche de Parthe lancée par Mas. 
la banquier ne riposta pas. S'avancent 

lourdement, il s'inclina devant les deux 
jeunes filles et, s'adressent à Omette : 

— Fut-ce pour le triple de cette som­
me. Mademoiselle, Je n'aurais pas laissé 
a un autre le bonheur de posséder cet 
ouvrage sorti de vos mains, dernier bi­
belot de votre étalage. 

Déjà. Jacqueline, délaissant Jane de 
Belleport, se glissait auprès de sa sœur 
et. souriante, tendait la main au gros 
homme qui baisait son fin poignet. 

— Voici une aimable galanterie, 
déclara-t-elle et Je vais être Jalouse de 
ma soeur, cher Monsieur, car Je vends 
de revissants sacs de perles. 

— Pour lesquels Je vais devenir votre 
client. Mademoiselle, mate, auparavant 
permettes que Je m'acquitte. 

D'un carnet de chèques, il déchirait 
un des précieux papiers, sprès l'avoir 
rempli et signé. 

Omette s'Inclina en prenant le chèque, 
mate demeura muette et son sourire de 
remerciement fut contraint. 

Toute rose, d'émotion Joyeuse, Berthe 
intervint gentiment. 

— Merci. Monsieur, votre générosité 
est vraiment royale. 

— Veuilles me faire l'honneur d'ac­
cepter cette vignette pour vos protégés. 
Mademoiselle, fit le banquier avec bon­
homie. 

Et 11 présenta, à la jeune fille ravie, 
un billet de mille francs. 

— Quel amour d'homme, s'écria 
Mlle de Lencret. dès que José se fut 
éloigné. Pourquoi as-tu été si froide. 
Omette. Je ne te reconnais plus. 

La fillette eut un paie sourire. 

— Cet homme m épouvante. 
— Lut., il a l'air si bon. 
— As-tu Jamais regardé eea yeux 7 
— Pleins de bienveillance.» oui 
— Je me trompe peut-être, déclara 

Olnette en secouant la mousse légère de 
ses cheveux. Pute, souriant : 

— D'ailleurs, il s'est toujours mon­
tré charmant avec mol et ce n'est que 
parce que... 

— Parce que ? 
— Rien... Ah I le général ! 
Berthe se retourna vivement. 
Un grand vieillard aux cheveux et à 

moustache blanches, s'avançait escorté 
d'un Jeune capitaine d'infanterie. 

— Papa... Gérard, appela joyeuse­
ment la blondinette, nous avons fait 
plus de quarante mille frênes 

— Une petite aisance, déclara ls vieil 
Officier : à six pour cent, c'est deux 
cents francs tous les mois. 

Malgré lui, sa préoccupation cons­
tante perçait 

Que deviendrait Berthe s'il venait à 
lui manquer 7 

Sans fortune, le père et la fille vi­
vaient modestement de la rente d'un 
mince capital de soixante mule francs 
placé à trois pour cent et de la pension 
du général Aussi, toujours, douloureuse 
comme une hantise, la même pensée 
poursuivait le vieillard. 

Lui mort, comment vivrait l'enfant r 
Son beau regard droit se tourna vers 

le capitaine Balvin et s'illumina d'une 
sereine confiance. 

Gérard aimait Berthe. dans trots 
mois elle serait sa femme, et alors.. 

Os serait la gène encore, car le Jeune 
officier n'était pas riche, mate vivant 
avec ses enfants, le vieillard économise­
rait sur sa retraite et si le bon Dieu des 
vieux braves le laissait encore vivre 
quelques années... 

D'un geste. 11 chassait tes papillons 
noirs. 

Gérard et Berthe bavardaient gaie­
ment 

Indulgent à l'smour, M. de Lencret 
offrit son bras à Ginette. 

— Vous n'avez pas vu la kermesse, 
Mademoiselle ? 

— Non. générsl. et J'en meurs d'envie. 
— Allons-y donc, fit-il gaiement 
Et ils se perdirent dans les groupes. 

CHAPITRE II 

De son air bonhomme, le banquier 
approuvait 

Certes, il connaissait la maison Nipce 
et personne plus que lui n'y accordait 
une plus entière, une plus absolue con­
fiance... Elle traversait une crise... hélas, 
c'était le cas de presque toutes les In­
dustries en ce moment. 

Pourtant l'aviation c'était l'avenir, 
aussi 11 n'y avait pas lieu de désespérer. 

Il parlait d'abondance, d'une vote len­
te, sens ponctuation, ne laissant pas à 
son interlocuteur le temps ni le moyen 
de placer une parole. 

La crise était terrible et mondiale... les 
maisons oui n'avaient pas les reins ssses 
solides pour résister à la tourmente, sau­
taient. 

Que de petits industriels ruinés, que 

d'avoirs, économies de plusieurs i 
tiens, engloutis dans l'effort de résis­
tance... 
• Les ouvriers étaient trop exigeants, les 

matières premières trop chères et puis 
cette loi de huit heures... "Jne Infamie, 
mon cher ami... une infamie devant la­
quelle nous sommes Impuissants 

Moi-même, J'en suis victime.. 
Dans mes bureaux, parmi mes em­

ployés, c'est comme vous, avec vos ou­
vriers ; et ces messieurs ont des préten­
tions... On sait bien que la vie est chère, 
mais sapristi, que ces gens-là se privent 
un peu... mangent des choses moins 
fines... ne soient plus des assidus du ci­
néma... qu'ils oublient l'apéritif quoti­
dien... qu'ils ne sortent plus en souliers 
jeunes et chemises de soie... «lue leurs 
femmes soient moins coquettes, qu'elles 
se passent du coiffeur, du bottier et du 
tailleur pour dames.. Car c'est une 
honte, une Indignité que ce hssotu de 
luxe, de paraître, qui s'est étendu sur te 
classe ouvrière... ce besoin qui accule les 
patrons à te gène, quelquefois à te fail­
lite, aussi est-ce une situation terrible.. 
terrible, vous entendes, mon cher ami. et 
ceux qui n'ont pas une maison bien 
assise et d'Immenses capitaux pour te 
soutenir doivent trembler bien doulou­
reusement, car on ne peut pas prévoir 
comment cela se terminera. 

A bout de souffle, le gros hostune dut 
s'arrêter 

L'industriel en profita pour reprendre 
te parole. 

(A suivre), 


